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XVI.
te repos du chevalie .r fut doux, tranquille, d'une roule

traite, vrai sommeil d'enfant, et quand, en la nefimo position
qu'il s'était endormi, il se réveilla la lendemain, il était frais et
joyeux comme pinEon.

Auïsî fallait-il voir commient, à l'heure où tout le monde
dormait encore au châtteau, il s'en allait, le jarret alerte et le
ni 9 tendu à la friddcie brise, arpentant les sentit rd c ifeuildai du
parc.

_-Brrou 1 brrou 1 faisait-il, l'hiver est précoce en ce payd
et ça pince ferme ce matin... Bonne chose, après tout, que le
froid ; il excile l'appétit.

Et il allait, il allait si bien.., ou, Plutôt, si malI qu'il st'ai-
rOta net au milieu d'un carrefour tu tie disaut

-Je crois bien que suis perdu.
Coumme, pour s'eni ater, il promenait un regard circulaire,

il aperçut Bourguignon, un pliant tous le bras, arrêlté à la res-
pectueuse distance de vingt pas.

-Eh 1 que diable fais-tu par ici ? s'écria t-il.
-Monsieur ne m'ayant pas donné d'ordre contraire, j'ai

cru qu'il était de mon devoir de le suivre, répondit le serviteur
en saluant.

-Alors approdhe.
Le domcàtique fit les vingt pas qui le séparaient de son

maître.
-Bourguignon, comment t'y prendrait-tu pour trouvcr

dan? ce parc un pavillon de garde ?
-Si M. le chevalier me faisait 1lhonncur de m'indiquer

d'àbord un point de repère.
-je n'tn ai aucun.., j'y suis venu une seule fais, conduit

par le hassard... AiL 1 si pourtant, je me souviens qu'il y avait
une grille du soi tic à1 environ cent mètres de cette maisonnette.

-Alors je prendrai la liberté de faire quelques reppec-
tu,.uses observations à monsieur.

-Lesqulles ? 6
-C'est qu'une grille est fixée dans un mur... et qu ~un

mur entoure un pare... or, ai monsieur, au lieu de se jeter en
plein boas, avait daigné, e quittant le châiteau, prendre le pied
du mur, il est probable que, tôt ou tard, l'enceinte aurait fini
par le conduire à1 la grille en question.

-Sage conseil. Sdulement il faudrait maintenant trouver
le mur.

-Je crois l'avoir ap rçu tout à l'heure à l'extrémité d'une
longue allée.

.- Ouide.m ci.
-Monsieur le chevalier viudia bien alors me permettre de

marchier devant lui, dit humblement le valet avant de se mettre
en route.

On arriva au mur.
-Là, fit de Saint-Dutamue, le difficile est maintenant de

savoir s'il faut suivre à droite ou à gauche. Il se peut que la
direction chioisie me ramène tout droit au chfiteau.

-Si monsieur le désire, je vais marcher dans le sens qu'il
voudra bien m'indiquer et il me fera l'honneur d'attendre mont
retour.

-Accepté. Prends à dioitc.
.Avant de partir, Bourguignon ouvrit le pliant qu'il portait

nous la bras et !a disposa sur l'herbe en disant
-Si monsieur avait besoin do s'asseoir-.

Et comme, pour préparer la pliant, il avait tourné ses
regards vers la terre, il ajouta avec un imperturbable sérieux:

-Pour le cas où, pendant notre séjour an ctte demeure,
monsieur la chevalier scrait dans l'intention de suivre souvent
les murs, je lo pricrais do vouloir bien m'en prévenir pour que
je lui tienne toujours prôtes do plus épaisses chiauesures, car la
t(rrain, au pied des murailles, est toujours fort humide.

Et, après un nouveau salut, Bourguignon s'en alla, ldogeant
l'enceinte dans la direction indiquée.

Lo soleil, qui verait de se laver, avait un peu réchaaufféS
l'air et, sans trop grelotter, le cheva lier, assis sur le puliant,
attendait le retour de son domestique, quand un double bruit
appela son attention. A chaque extrémité de la route, qui
côtoyait l'autre côté du mur, s'entendait lu galop d'un cheuval.

L, deux cavaliers, qui arrivaicnt en oc ni contraire, devaient seu
croiser, sinon .1 la hauteur du ohig!valiur, tout au moins à ue
fort courte diatance.

lie haasard servit M. du Stint-Dtasse, car le cavalier qui
venait par la gauche, ayant la premier aperçu l'autre de loin,
ara iLa sa monture pour l'uttendte.

Dix secondes aprôe, ce dernier l'a vait rejoint.
-Bonjour, voisin... Déjl en selle 1t s'écria une voix que le

chevalier veconnut aussitôt pour être celle de M. de Oabrinuf.
-Mais oui, déjà en selle, comte.
-C'est M. d'Armangis, se dit de Saint-Duiasse auquel,

derrière son mur, les paroles arrivaient bien di3tinctes.
Apr.i 1--- pcetit temps employé à calmer sa fringante btIte,

qui s'impatientait de cet 'araO', M. d'Armangis ajouta en riant:
-Vous savez, comte, que si l'un de nou~ doit s'étonner de

voir l'autre galoper ainsi, dès la première li.'ur", par la campa.
gne, e't st, à e,)up i ûr, moi.

..... f.b 1 et pourquoi ?
-Mais pare que vous possédez lit plus ravissartu excuse

pour n'être pas matinal, taudis que nioi,pauvre célibataire, rien
ne me retient su lit.

-Oh 1 oh 1 fit moqucus ment le ]Russe, qui me dit qu'en
ce moment vous n'allia pas filer qutelque guilledou ?

- Ma foi, non. Je vais indiqui r une coupe à mes bûche.
rons du côté do Bosséval.

Puis, en se remettant à rire
-AI, 1 I oui, continua, le jeune homme, parlons-en du gisi!.

loden qu'on peut courir en ce pays... Les femmes y Font revfl-
ebes en diable ou laides à faire peur.

-Mazette 1 il est diffieile 1 grogna de Stint-Dutazse qui,
au point de vue des femmes, appréciait fort-les Ardentnes.

-Ah 1 si pourtaat, reprit vivement M. d'Armangis, il est
une fort jolie particulière à laquelle j'avais un moment pensé à
conter fl.urttce... mais j'y ai renoncé.

-Parce que ? demanda de 0Gabrinoif.
-Ah 1 comte, vous f4ites le modeste et le discret I dit rail-

leusement d'Airmangis.
-Moi ?
--..Voyons, soyt z franc. Est-ce que, à ocette heure où la

comtesse dort, vous n'alc z pas vout-m8me commettre ce péclié
de guilledou dont vous m'accusiez tout à l'heure ?

-Moi ? répéta le comte, sur l'honneur 1 je vais à Saint-
Monges voir un de mes fermiers... Ah ça 1 de quelle jolie parti-
culière voulez-vous donc parler ?

-Parbleu 1... do Nicole Cardose.
La nature passionnée de M. de Gabrinoif se réveilla à ce

seul nom.


